
Acerca de este libro

Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo.

Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio público. El que un libro sea de
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir.

Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted.

Normas de uso

Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas.

Asimismo, le pedimos que:

+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivosHemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares;
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales.

+ No envíe solicitudes automatizadasPor favor, no envíe solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos
propósitos y seguro que podremos ayudarle.

+ Conserve la atribuciónLa filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine.

+ Manténgase siempre dentro de la legalidadSea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de
autor puede ser muy grave.

Acerca de la Búsqueda de libros de Google

El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas
audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la páginahttp://books.google.com
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A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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Tenue à l'occaſion des Etats-Généraux de la France.

Sous l'Egide des Loix, enfin raſſembl-t-vous 5

Que l'Homme en liberté naiſonne, agiſſe & penſe.
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A V E R TISS EME NT

D E L' É D I T E U R.

IL eſt aſſez inutile de rechercher où a

P º - - - -

été tenue certe Converſation entre deux

Ecrivains connus. Quand elle ſeroit ſup

poſée, il eſt conſtant qu'elle eſt généra

lement conforme à ce qu'on lit dans leurs

Ouvrages : quelques paſſages précédés

d'un aſtérique ( * ) ſont également dans

leurs principes, ſi l'on peut craindre qu'ils

ne ſoient pas ſortis de leurs bouches ou

de leurs plumes, bien véritablement, Au

· reſte, on ſait que M° LINGUET voyage

beaucoup , de Vienne à Bruxelles , de

Bruxelles à Londres & à Paris. Le grand

âge de M. RAYNAL ſemble le fixer à Mar

ſeille, à la vérité ; mais ce n'eſt pas une

raiſon de penſer qu'il n'ait pu en ſortir



--

pendant quelques jours, pour ſe rappro

cher de Paris, & quç/M.° LINGUET n'ait

pu le rencontrer là, ou ailleurs. Il a bien

rencontré d'autres perſonnes qu'il vou

loit éviter, & notamment à la deſcente

du Pont - Neuf , certain Imprimeur de

Province , avec lequel il a eu des démê

lés qui ont attiré ſur-leurs pas la multi

tude On nous a communiqué une Lettre

qui lui a été écrite de Paris, par cet Im

primeur à l'occaſion de cette rixe , dont

nous ignorons qu'elle fut la ſuite, Nous

croyons que le Public verra avec quel

que intérêt cette Epître familière propre

à jetter de nouveaux jours, ſur le carac

tère & la vie de M° LINGUET, la Voici :

• - -



LE T T R E d'un Imprimeur de Province à MA

L1 N G v E T, étant à Paris. -

-»

Paris , a2 Juin 1789.

--

#, PP E L E ce matin, de M. Iinguet , bouillant &

emporté, que j'ai vu autrefois jettant rudement ſur un

plancher , en ma préſence, un petit chien qu'il aimoit»

& qu'il s'efforça envain de rendre à la vie tout auſſi-tôt ;

j'appèle de ce Linguet là , vif & vio'ent, au Linguer

compatiſſant i'inſtant après, pour m'expliquer avec lui

ſur l'algarade bien étonnante & bien indiſcrette à tous

égards , qu'il m'a faite , il y a deux jours, lorſqu'un

mouvement du cœur me porta vers lui ſur le Quai des

Auguſtins, après douze à quinze ans d'abſence & d'é•

loignement. • - -

Comment ſe fait-il que M. Linguet ſe ſoit é happé à

me traiter de Dr... , de Gr... , à me crier d'une voix

de palais , & comme en pleine audience, de me retirer&

de ne le pas ſuivre, eu qu'il me donneroit des coups de

canne, eu faiſant le ſigne malhonnête & emporté d'en

avoir l'intention, tout cela ſans explication, ſans pré

liminaires , lorſque je l'abordois très-civilement ?

M. Linguet me doit des égards & de la reconnoiſſance,

plutôt que des injures. Il l'a avoué lui-mê ne dans des

’Lettres multipliées que j'ai conſervées , dans des billets

où il me demandoit un peu honteuſement de l'argent,

& fix francs à la fois, de ſa chambre à mon cabinet. II

| ſait qu'il a été logé chez moi , ſans payer un ſou, pen

dant dix-huit mois ; que notre maiſon a perdu conſidé

sablement ſur ſes premiers Ouvrages reſtés invendus ;



# comme il'l'écrit lui-même, étouffés auberceau; qu'elle

a perdu toutes ſes avances ſans en rien retireI, ou preſ

que rien. Quand frappé par la foudre miniſtérielle ſur

un faux apperçu, reconnu depuis pour ce qu'il étoit par

le même miniſtère, j'ai cru avoir beſoin un jour , de

me fixer en pays Etranger; ce n'étoit pas un ſecours

d'argent que je demandois à M. Linguet ; c'étoit ſon

appui dans une Cour, dans une Villé où il avoit des

amis, ou étoit préſumé en avoir ; c'étoit une ſimple

recommandation qu'on accorderoit à l'homme qu'on

auroit à peine-connu ;-il-eſt pourtant vrai que , dans

cette circonſtance, ni dans aucune autre , depuis ſa

ſortie de notre chaumière de Province, M. Linguet ne

nous a rendu le plus léger ſervice ; & je pourrois citer

une époque de malheur dans ma famille , faite pour

exciter l'attendriſſement de tous les cœurs , ſur laquelle

- il ne marqua pas même ſa ſenſibiliré à ma ſœur , qui

ſollicitoit ſes ſoins : à moi-même , M. Linguet ne m'a

point répondu, quand je lui ai écrit à Bruxelles, &

lui ai communiqué le beſoin que je preſſentois de me fixer

dans la Capitale du Brabant où il faiſoit alors un Jour

nal. - -

Si on s'étoit plaint de cette ingratitude dans quel

qu'Ouvrage , où d'ailleurs on eût jtâché d'être exact &

de remplir le rôle d'Hiſtorien de la vie d'un Homme de

Lettres, avec franchiſe & décence ; cet Ouvrage , cette

Notice ſur la vie de Linguet , quel qu'en fût l'Auteur,

ſeroit-elle de moi , ce que je ne dis pas, ne ſeroit pas un

Libelle ; car on n'y verroit point percer la haine, ni la

calomnie , mais l'amour de l'Homme de Lettres dont

· on regrette l'oubli & l'ingratitude , peut-être encore

ſeroit - il plus prudent , M. Linguet , ſi cet Auteur



de quelque Notice que ce fût, vous êtoit connu, de ne

pas l'aigrir davantage , & pourroit-on penſer qu'il n'à

pas dit tout ce qu'il pouvoit ſavoir ; qu'il a en ſ poſſeſ .

ſion des moyens de le dire & de le redire au Public ,

autant de fois qu'il le voudra , & que des coups de

· canne même préſentés par un Baron Allemand, n'en

impoſent qu'à des Allemands ſtipendiés & bien diſci

plinés ; mais non pas à des Français libres , qui les

rendent bien amplement aux êtres fa b'es & chétifs qui

les offrent ſi indiſcretement, quand ils ont reçu de la Na

ture la tournure & la force qui ne fait pas craindre qu'on

les refuſe. -

Voilà ce que j'ai à dire à M. Linguet : peut-être l'inſ

tant de l'emportement ſera-t-il paſſé , quand il recevra

cette Lettre, & le trouvera-t-elle au déſeſpoir de s'être

livré à mon égard à des excès capables de faire rougir un

Homme du Peuple. En tout cas, s'il ne revient à réſi

· piſcence, je le préviens que je chargerai dans les vingt

quatre heures , un Procureur de ma défenſe. Le moins

qui pourra en réſuler, car j'ai des té noins en nombre,

ſera un éclat ſcanda'eux pour la modération ſi connue de

M. Linguet, & la publicité de cette Lettre s'enſuivra :

je ſais que Me. Linguet ſait fort bien répondre ; qu'il

· aime même l'éclat & la :élébrité ; qu'il en rcherche avi

dement les occaſions ; mais il ne trouveroit pas la célé

brité de l'eſpèce qu'il ambitionne, dans l'anecdote de ſon

ſéjour à Abbeville, dans ſa correſpondance avec M....

avec.... M. Linguet trouvera donc plus prudent de

me forcer au ſilence par d'autres manières moins Alle

mandes, & me rendra juſtice en préſence des perſon

nes devant leſquelles il m'a offenſé par les mots de Dr.....

de Gr,....., qui a fait un Libelle contre lui. J'oſe efpérer

,-, · · · · · ·

， C. : ... , 2 é

º.4• ------ - -



ºncore qu'il ne me forcera pas à me la faire rendre

par les Tribunaux d'un pays que j'habite , que je n'ai

point quitté, où je n'ai point préconiſé le deſpotiſme,

où je n'ai point conſeillé la banqueroute nationa'e , &c,

& qui me doit ſa protection , pour le moins, autant

qu'à lul. - - - º

-
-

|

-

-

· Je ſerai comme ſera M. Linguet ,

Son tiès-humble, &c.
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{CoNVERSATIoN
ENTRE M Ess 1 e vrs

RAYNAL ET LINGUET.
· -«===4$)====»

Y

L I,N G U E T. .

#/#. RArN A L a donc envoyé ſon cahier

aux Etats-Généraux? - -

-- - - , , ! , i ' ,

- · R A Y N A L. " ;

: On m'a fait parler : on a extrait mes ouvrages,

& voilà comme j'y ai paru. J'y ſuis entré par

morceaux, comme d'autres en vouloient ſortir.

· Et vous M. Linguet, vous y avez aſſiſté en per

ſonne, m'a t'on dit; vous vous y êtes mêlé par

mi les Députés, & vous avez eu la diſgrace ..

.. .. L I N G U E T. .
c (

- On m'y a mal connu, mal jugé. On ne ſavoit

pas que j'étois l'Auteur de la brochure : ſeroit-il

trop tard #

i --

--

-

4. -

A
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R A YNN A L.

Qu'eſt-ce que cet Ouvrage ?Je ne le connois

pas ? ... - · :

: - L I N G U E T, ,

Une brochure de quarante pages, où j'exor

tois les Ordres à la concorde...

R A Y N A L.

Et comment cel !.. -

| | | L I N G U E T.

En conſeillant au Tiers, d'accorder tout ce

que les deux autres Ordres lui demandoient ;

mais ſans tirer à conſéquence pour l'avenir.

R A Y N A L.

· Bien trouvé, aſſurement ! l'expédient à imagiº

ner n'étoit pas difficile ! mais vos principes ſont

· connus, vous avez malheureuſement montré dans

vos divers écrits, que vous étiez loin d'aimer

la Démocratie. On ſait que le Gouvernement

des Sultans vous a toujours plû davantage ; le

ſorbet a pour vous plus d'attraits que le pud

ding. -

|

， '

|

C'eſt que le Gouvernement le plus heureux,

eſt celui du Prince le plus abſolu, juſte, fer

me & éclairé. - . - . - -



f -

-

| / _
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R A Y N A L.

C'eſt à dire que vous croyez le deſpotiſme le

plus heureux , le meilleur des Gouvernemens ,

& les Peuples de l'Aſie , les plus fortunés du

Globe. N

- " * L I N G U E T. --

Mais les Péuples de l'Aſie & du Midi , ne

ſont point ſoumis au deſpotiſme ! Comme ſi les

deſcendans des Scythes, des Huns, des Tarta

res, c'eſt-à-dire, des plus libres des hommes

avoient pû tout d'un coup, en conſervant leurs

mœurs, les Loix & toutes les Coutumes de leurs

Sauvages ancêtres, devenir des eſclaves effémi

nés, & paſſer, ſans changer de Gouvernement,

de la plus honorable indépendance, à la plus Hé

, triſſante ſervitude ! on ne ſauroit en vérité con

· cevoir à quel point les Gens de Lettres, ont à

cet égard prodigué les ſophiſmes & multiplié

les impoſtures. . | ---- -- * -- · · ·

/

- Le paradoxe eſt étrange ! Certainement toute

l'Aſie eſt ſous le deſpotime ; mais en Turquie,

en Perſe , c'eſt le deſpotiſme de l'opinion par

la Religion ; à la Chine, c'eſt le deſpotiſme des

Loix par la raiſon. Chez les Mahométans, on croit

à l'autorité divine du Prince : chez les Chinois,

on croit à l'autorité naturelle de la Loi raiſon
A 2



( 4 )

née : mais quel a été & queI eſt chez toutes

les Nations l'effet d'un deſpotiſme civil ? la baſ

· ſeſſe & l'extinction de toute vertu. L'expérien

ce de tous les âges, a prouvé que la tranquillité

qui naît du pouvoir abſolu, refroidit les eſprits,

abat le courage, éteint le génie, jette une Na

tion entiere dans une léthargie univerſelle.. S'il

n'y a ſous le Ciel, aucune Puiſſance qui puiſſe

changer mon-organiſation-&-m'abrutir, il n'y

en a aucune qui puiſſe diſpoſer de ma liberté.
-•

• • 4 • 3 «

L I N G U E T.

- -
\

Eh ! qu'eſt-ce donc que la liberté ? on en diſ

tingue de deux ſortes , l'une naturelle, l'autre

civile ou politique. La premiere eſt une indé

· pendance abſolue : c'eſt celle d'un Lion , d'un

Taureau ſauvage dans les forêts. La ſeconde eſt

pour l'Homme une véritable chimère : qui dit

une liberté civile, ſuppoſe des êtres ſubordonnés

à un Gouvernement quelconque ; or, liberté

& Gouvernement ſont deux choſes auſſi diſpa

· rates, auſſi incompatibles, auſſi eſſentiellement

différentes que vie & mort, maladie & ſanté,

joie & douleur Quelle eſt la nature du Gouver

nement ? C'eſt de commander ? Qu'elle eſt celle

de ſa liberté ? C'eſt de ne pas obéir : il réſulte

donc que des étres libres ne peuvent pas étr»
•- - .

|
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gouvernés, & que tour être qui gouverne n'a

point affaire a des êtres libres.

R A Y N A L.

Entendons-nous, Monſieur, la Liberté eſt la pro

priété de ſoi. Je diſtingue trois ſortes de libertés,

liberté naturelle, liberté civile & liberté poli

tique. C'eſt-à-dire, la liberté de l'Homme, celle ,

d'un Citoyen & celle d'un Peuple. La liberté

naturelle , eſt le droit que la nature a donné à

tout homme de diſpoſer de ſoi à ſa volonté.

La liberté civile eſt le droit que la Société doit

garantir à chaque Citoyen, de pouvoir faire tout

·ce qui n'eſt pas contraire aux Loix. La liberté

politique eſt l'état d'un Peuple qui n'a point

aliéné ſa ſouveraineté, & qui fait ſes propres

Loix , ou eſt aſſocié en partie à ſa légiſlation ,

d'où vous voyez que liberté civile & Gouverne
ment peuvent & doivent s'accorder. Y.

L I N G U E T. -

Chimères ! pures chimères ! quoi ! l'homme

eſt libre dès qu'il a pu faire tout ce que la Société

n'a point trouvé de contraire aux Loix qu'elle

lui à preſcrites ? mais un cheval ſellé, bridé, fer

ré, eſt denc libre auſſi, lors qu'il n'exécute que

tous les mouvemens qu'exige la main ou le talon

du Cavalier ! Il eſt donc libre , lorſqu'il n'o

béit qu'aux Loix que lui preſcrit ſon Ecuyer?

*
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Il n'y a point, & il ne peut y avoir dans le Mon

de de liberté civile : ces deux mots ne peuvent ſe

, concilier ; la liberté eſt la deſtruction de l'obéiſ

ſance; celle-ci n'eſt compoſée que de ſacrifices,

elle ne peut donc jamais ſympatiſer avec l'autre

· qui ne ſubſiſte que de jouiſſances. -*

Le Peuple le plus libre eſt celui oü la pro

priété des biens eſt la plus reſpectée, où il y a

le plus de-barrières & de plus puiſſantes contre

l'oppreſſion , où tout le Gouvernement tend à

protéger ſes Citoyens : le Peuple le plus éſclave

· au contraire eſt celui où la perſonne de chaque

Homme iſolé, eſt le plus comptée pour rien ,

où l'oppreſſeur adroit eſt ſûr du ſuccès, où tout

· eſt hériſſé des formes qui encouragent , & aſſu

rent les uſurpations, où enfin le Gouvernement

eſt par eſſence ennemi des Sujets, où il ne riſ

que rien de les ſacrifier, où il a des moyens cer

tains de le faire ſans danger; or, le premier por

trait convient à l'Aſie, & le ſecond. .

' R A Y N A L.

A qui s'il vous plaît ?

L I N G U E T.

A L'Angleterre ...

, R A Y N A L.

· A L'Angleterre !Voilà qui eſt bien extraordi

*
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naire !Javoue qu'il n'eſt que trop vrai que la plû

part des Nations ſont dans les fers ; la multitude

eſt généralement ſacrifiée aux paſſions de quel

ques oppreſſeurs privilégiés. On ne connoit guè

res de région où un Homme puiſſe ſe flutter

d'être le maître de ſa perſonne , de diſpoſer à

ſon gré de ſon héritage, de jouir paiſiblement

des fruits de ſon induſtrie. Dans les contrées

même les moins aſſervies, le Citoyen dépouillé

du produit de ſon travail, par les beſoins ſans '

ceſſe renaiſſans d'un Gouvernement avide ou

obéré, eſt continuellement géné ſur les moyens

les plus légitimes d'arriver au bonheur ; par-.

tout des ſuperſtitions extravagantes , des cou

tumes barbares, des loix ſurannées étoufſent la

Liberté ...

L I N G U E T.

Mais au moins le bonheur politique, le plus

| ſolide ſe trouve-t-il en Aſie. La jouiſſance aſſu

rée pour chaque particulier, de ſon bien, de

ſon exiſtence phyſique & morale, n'exiſte que

| ſous l'Empire de ces Princes que nous avons flé

tris par des noms ignominieux :

R A Y N A L,

Elle n'exiſte que dans les pays où le Prince

règne par la juſtice, dans les pays où ſon auto

- A 4
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rité a pour principes , pour meſure & pour

règle des loix fondamentales , & immuables ,

dont la garde eſt confiée à des Corps de Magiſ-,

trature éclairés & nombreux. Là les ennemis du 2

Souverain ſe montrent les ennemis de la Na- .

tion : là ils ſe trouvent arrêtés dans leurs projets ,

par toutes les forces de la Nation, parce qu'en .

s'élevant contre le Chef de l'Etat, ils s'élèvent

contre les Loix, qui ſont les volontés commu

nes & immuables de la Nation.
N L I N G U E T. .

Et voilà préciſément ce qui manque aux Gou- .

vernements de l'Aſie, & les rend plus parfaits.

Point de cette multiplicité de pouvoirs qui rend

le vrai deſpotiſme ſi dangereux ; point de cette :

multitude de Droits & d'Ordonnances, qui font

que ce qui eſt juſte aujourd'hui, ne le ſera pas

demain ; point de ces décombres d'une Puiſſance

antérieure qui fatiguent le Trône & le font chan

celer ; point de ces prétendus Gardiens du Peu

ple , qui ne ſongent qu'à augmenter leurs pri

viléges en feignant de réclamer les ſiens, & qui

ne le défendent que quand on ne les paye pas

aſſez cher pour l'abandonner. Après un mûr exa

men, je ne vois point juſqu'ici de Nation ſur la

Terre chez qui la Juſtice ſoit plus égale, les

Loix plus reſpectées , & le nom D'HoMME, en

!

-
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général, plus confidéré dans la portion des êtres

qui le portent , la plus nombreuſe & la moins

ſujette à le déshonorer. . T , - /

R A Y N A L.

· Eh ! Monſieur, à Conſtantinople, le Sultan

peut tout, excepté augmenter ſes revenus. Il eſt

réduit à livrer l'Empire aux vexations de ſes dé

légués, pour les dépouiller enſuite eux-mêmes

de leurs brigandages. Où trouverez-vous le nom

d'Homme reſpecté dans les Eſclaves du Deſpote ?

Là, que ſont ils ces Hommes ? Leurs regards con

rraints n'oſent ſe lever vers la voûte des Cieux :

ils manquent également de lumieres pour voir

leurs chaînes, & d'ame pour en ſentir la honte.

Eteints dans les entraves de la ſervitude, leur

eſprit n'a pas aſſez d'énergie pour ſaiſir les droits

inſéparables de leur être. On pourroit douter ſi

ces Eſclaves ne ſont pas auſſi coupables que leurs

Tyrans, & ſi la Liberté a plus à ſe plaindre de

ceux qui ont l'inſolence de l'envahir , que de

Fimbécillité de ceux qui ne ſavent pas la dé

fendre. -

L I N G U E T.

A vous entendre , Monſieur , l'Aſie entiere

eſt un grand parc rempli de brebis timides, qui

n'ont pour Bergers que des Lions affamés. Elles
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ſe laiſſent toutes dévorer l'une après l'autre ſans

réſiſtance : elles mettent même leur gloire à de

venir la pâture de ces monſtres cruels.. ..

R A Y N A L. )

, On conçoit comment des Citoyens amollis .

achetent tous les jours par le ſacrifice de leur li

berté , les douceurs & les commodités de la vie

auxquelles ils ſont accoutumés dès l'enfance. Mais

que des Peuples à qui la Nature brute offroit plus

de bonheur que la chaîne ſociale qui les uniſ

ſoit, reſtaſſent tranquillement dans la ſervitude ...

Voilà ce qui ſeroit incompréhenſible, ſi l'on ne

ſavoit combien l'habitude & la ſuperſtition déna

turent par-tout l'eſpece humaine. Les Péruviens,

tous les Péruviens ſans exception , ſont un exem

, ple de ce profond abrutiſſement, où la tyrannie

peut plonger les hommes.Ils ſont tombés comme

les Peuples de l'Aſie dans une indifférence ſtupide

& univerſelle. Les richeſſes, les honneurs, ne

les tentent point : tous les reſſorts de leur ame

ſont briſés : ils s'enyvrent, ils danſent ; voilà

tous leurs plaiſirs quand ils peuvent oublier leurs

malheurs. La pareſſe eſt leur état d'habitude ; je

n'ai pas faim, diſent-ils, à qui veut les payer

pour travailler.

L I N G U E T.

Ils en ſont plus heureux; & nos Journaliers

/

,

º
-
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ſont loin d'en pouvoir dire autant. Cette multi .

tude d'hommes contents & ſatisfaits, reſpirent

l'air le plus pur, vivent dans la condition la plus

douce, ne redoutent ni les impôts, ni les capri

ces d'un Maître éloigné, ni tous les apanages de

la ſervitude ... ,

RA Y N A L. .

Mais le bonheur eſt de vivre libre ſous les Loix. \

L I N G U E T. ·

· Cela eſt faux : en ce cas, l'Eunuque du Serraif

· ſeroit auſſi libre que le Citoyen de Sparte; l'un

& l'autre obéiſſent aux Loix de leurs pays : iſs

y vivent à cette condition : ils les connoiſſent; &

dès qu'ils les rempliſſent, ils n'ont rien à crain

dre. Des Loix ! mais il y en a dans toute l'Aſie,

l'Alcoran & ſes déciſions ſont une chaîne que les

Sultans, les Sophis, les Mogols les plus impé

rieux n'oſent briſer; il n'y a donc nulle part,

même en Aſie, de Gouvernement ſans Règle &

ſans Loi. Quand Monteſquieu a défini le Gou

vernement Deſpotique, celui où un ſeul ſans

Loi & ſans Régle, entraîne tout par ſa volonté

& ſes caprices; il a dit , à mon avis, une grande

ſottiſe ; il n'y a point, encore une fois, & il eſt

impoſſible qu'il y ait de Prince, de Souverain ,

qui règne ſans Règle & ſans Loi. Pourquoi les
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Sujets dans un pareil Empire obéiſſent-ils à un

individu plutôt qu'à un autre ? A Alger même,

où ſe trouve celui de tous les Trônes, dont la

jouiſſance eſt la moins aſſurée au poſſeſſeur, le

Dey aſſis ſur un Siége ſouillé de ſang de ſes pré

· déceſſeurs, & qui ne peut guères manquer de

l'être du ſien, le Dey qui règne par le ſabre avec

lequel on l'a conſacré, a pourtant des formes qu'il

révére, & des Loix qu'il ne peut pas enfreindre. .

Il donne audience à quiconque la demande; &

s'il oſoit la refuſer, il accéléreroit ſa cataſtro

phe ; il y auroit des plaintes; preuve qu'il auroit .

violé une Loi, ou du moins une Règle. ,

| En Turquie , perſonne ne peut être jugé à

mort que par le Souverain; & celui-ci ne pêut

faire exécuter ſa Sentence, ſans un Feſta du

Muphti, S'il eſt aſſez hardi & aſſez puiſſant pour

ordonner llIl ſupplice, ſans cette formalité , ce

n'eſt pas un jugement qu'il rend, c'eſt un aſſaſ

ſinat qu'il commet. . , |

\ - | R A Y N A L,

· Faiſons-nous, Monſieur, des idées plus juſtes s

du deſpotiſme, d'après leſquelles nous puiſſions

mieux apprécier vos Gouvernements Aſiatiques.

| Eh bien ! à le définir, Monſieur, le deſpo

-- --

-
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tiſme eſt produit par la confuſion des Loix, pas

l'oubli des vertus.... | | .

| | R A Y N A L. -

: Expoſons plus en détail les degrés ſucceſſifs de

ſes maux, & que les Peuples connoiſſent le pro

fond anéantiſlement dans lequel ils croupiſſent,

& dqnt ils ſont menacés. - -

# Au moment où s'eſt élevé au centre d'une Na

tion, le grand fantôme ſur lequel on ne porte

ſes regards qu'en tremblant , les ſujets ſe parta•

gent en deux, claſſes. Les uns s'éloignent par

crainte, les autres s'approchent ſans ambition,

& ceux-ci ſe promettent la ſécurité dans la conſà

cience de leur baſſeſſe : ils forment entre le Deſ

pote & le reſte de la Nation, un ordre de tyrans

ſubalternes, non moins ombrageux & plus cruels

que leur Maître : ils n'ont à la bouche que ces

mots, le Roi ; le Roi l'a dit ; le Roi le veut ;

j'ai vu le Roi;j'ai ſoupé avec le Roi; c'eſt l'inten

tion du Roi.Ces mots ſont toujours écoutés avec

étonnement, & finiſſent par être pris pour des

ordres ſouverains. S'il reſte quelque énergie, c'eſt

dans le militaire, qui ſent toute ſon importance,

· & qui n'en devient que plus inſolent; & le Prêtres

1quel rôle joue-t-il ? Favoriſé, il achève d'abru

tir les Peuples par ſon exemple & par ſes diſ

cours. Négligé, il prend de l'humeurs il des
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· qui n'

vient faâieux, & cherche un fanatique qui ſe dé

voue. Par-tout où il n'y a ni loix fixes, ni juſ

tice, ni formes conſtantes, ni propriétés réel

les, le Magiſtrat eſt peu de choſe, ou n'eſt

rien ; il attend un ſigne pour être ce qu'on vou

dra. Le Grand-Seigneur rampe devant le Prince,

& les Peuples rampent devant les Grands-Sei

gneurs. La dignité naturelle de l'homme s'eſt

éclipſée; il n'a pas la moindre idée de ſes droits.

Autour du Deſpote, de ſes ſuppôts, de ſes favo

ris, les Sujets ſont foulés aux pieds, avec la même

inadvertance que nous écraſons les inſectes qui

fourmillent dans la pouſſiere de nos campagnes

La morale eſt corrompue ; il vient un moment"

où les vexations les plus criantes , les attentats

les plus inouis ont perdu leur caractère d'atro

cité, & ceſſent de révolter. Celui qui pronon

ceroit les noms de vertu, de patriotiſme, d'é

quité, ne ſeroit qu'une téte exaltée, expreſſion

qui décèle toujours une indulgence abjecte pour

des déſordres dont on profite. La maſſe de la Na

tion devient diſſolue & ſuperſtitieuſe : car le deſ

potiſme ne peut ni s'établir ſans l'entremiſe, ni

ſe ſoutenir ſans l'étai de la ſuperſtition : car la

-ſervitude conduit à la débauche, qui conſole &

† réprimée. Les hommes inſtruits,

-quand il en reſte, ont des vues, fout la couraux
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Grands & profeſſent la Religion publique. La

tyrannie menant enſuite à l'eſpionage & à la dé

lation, il y a des délateurs & des eſpions dans

tous les états, ſans en excepter les plus diſtingués.

La moindre indiſcrétion prenant la teinte du

crime de lèſe - Majeſté, les ennemis ſont très

dangereux, & les amis deviennent ſuſpects. On

, penſe peu, cn ne parle point , & l'on craint de

ruiſonner; on s'effr.ie de ſes propres idées. Le

Philoſophe retient ſa penſée, comme le riche

cache ſa fortune ; la vie la plus ſage eſt la vie

la p'us ignorée : la méfiance & la terreur for

ment la baſe des mœurs générales. Les Citoyens

s'iſolent, & toute une Nation devient mélanco

lique, puſillanime ſtupide & muette. Voilà les

chaînes & les ſymptômes funeſtes, ou l'échelle

de miſère ſur laquelle/chaque Peuple connoîtra .
le degré de la ſienne. - r

L 1 N G U E T. .

Le Deſpotiſme, à mon avis, eſt une maladie qui

ſaiſit & tue les Empires à la ſuite des ravages du

luxe ; comme la fiévre s'allume dans les corps

- après les excès du travail ou de la débauche. II .

| n'eſt pas plus poſſible à un Royaume d'être ſou

mis à un deſpotiſme durable, ſans ſe détruire,

qu'à un homme d'avoir longtemps le tranſport
ſans périr. · · · · · · : - * -- • • -

• • --- - º - •

- --

: * | -

n • | --------
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| Pendant la dürée de cette fièvre politique, une

frénéſie incurable agite tous les membres de l'E

tat, & ſur-tout la tête. Il n'y a plus de rapport,

ni de concert entr'eux. Les folies les plus extra

vagantes ſont réaliſées, & les précautions les

, plus ſages anéanties. On traite avec gaieté les

affaires les plus férieuſes; & les plus légeres ſe

diſcutent avec tout l'appareil du cérémonial le

plus grave, On multiplie les regles, parce qu'on

n'en ſuit aucune. On accumule les Ordonnances,

parce que Pordre eſt détruit La Loi de la veille

eſt effacée par celle du lendemain. Tout paſſe,

· tout s'évanouit ;ºpréciſément comme ces images

fantaſtiques, qui, dans les ſonges, ſe ſuccédent

| les unes aux autres ſans avoir de réalité. .

Une Nation réduite à cet excès de délire &

de miſere, offre en même-temps le plus ſingu

lier & le plus douloureux de tous les ſpectacles.

On y entend à la fois les éclats de rire de la

débauchè; & les hurlements du déſeſpoir. Par

tout l'excès de la richeſſe y contraſte avec celui

de l'indigence. Les grands avilis n'y connoiſſent

. plus que des plaiſirs honteux. Les petits écraſés

expirent en arroſant de larmes la terre que leurs

bras affoiblis ne peuvent plus remuer, & dont

une avarice dévorante deſſache ou conſume fes

fruits, avant même qu'ils ſoient nés. Les villes

regorgent
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, regorgent de malheureux. Le ſang des Sujets con

tinuellement aſpiré par les pompes de la finance,

ſe rend par fleuves dans la Capitale qu'il inonde.

Il y ſert de ciment pour la conſtruction d'une

infixité de palais ſuperbes qui deviennent pour le

luxe autant de citadelies d'où il inſulte à loiſir

à ſ'infortune publique.

Et il ne ſaut pas croire qu'au milieu de cette

horrible confuſion le Deſpote jouiſſe d'une autori

té bien reconnue Il n'eſt ſi jaloux de ſon pouvoir

que parce qu'on le lui conteſte, Il n'eſt ſi avide de

l'étendre que parce qu'on travaille à le reſſerrer.

Tout ce qui l'environne eſt plein d'établiſſe

ments , de compagnies qui prétendent ne rien

tenir de lui, & dont l'origine eſt en effet bien

antérieure à la ſienne. Comme ce ſont les mots

qui gouvernent les hommes , & non pas les cho

ſes, elles ſe croient encôre ce qu'elles ont été,

parce qu'elles n'ont pas changé de nom. Elles

revendiquent les méues prérogatives , parce

qu'elles s'aſſemblent avec les mêmes cérémonies.

Le deſpotiſme irrité porte à ces fantômes des

coups qui retombent tous ſur le Peuple Mais il

s'affoiblit par les efforts même qu'il haſarde pour

, s'affermir. Son Trône étant établi ſur les débris

de la puiſſance qu'il a ruinée, n'a qu'une baſe

raboteuſe, pleine d'inégalités & de précipices.

B
•
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If le ſent vaciller ſous lui au moindre mouve

ment qu'il ſe donne. Pour fe raſſurer dans ſon

effroi, il ſe roidit avec plus de force ſur le ter

rain qu'il occupe, en même temps qu'avec le

pied il eſſaye d'écarter ou d'écraſer ces inégalités

qui l'inquiétent, & qui l'empêchent de ſe placer

dans un parfait équilibre. Mais comme dans ſa

poſition ſes efforts ne peuvent être aſſez ſuivis,

aſſez puiſſants pour anéantir tout ce qui lui fait

obſtacle, il ſuccombe enfin lui - même : il eſt

renverſé tôt ou tard avant que d'avoir exécuté

ſon projet : & il abîme dans ſa chûte la Nation

qu'il a ſi cruellement tourmentée. Elle diſparoît

en même temps que lui, comme la fiévre à la

que'le il reſſemble ſi fort , s'évanouit avec la vie

du malade.
-

Tel eſt le portrait reſſemblant, naturel du deſ

potiſme. Tel il fut dans Rome ſous cette longue

ſuite de brigands qui déshonorèrent ſi conſtam

ment le nom d'Empereur. Tel il fut chez une

infinité d'autres Peuples, qui , avec moins de

célébrité, ont éprouvé les mêmes malheurs.

Sous cette adminiſtration horrible qui eft la

caducité, la putréfaction d'un Etat , ce qui la

rend à charge aux Peuples ce n'eſt pas la réu

nion du pouvoir dans les mains d'un ſeul homme,

c'eſt au contraire ſa diſperſion dans toutes les
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mains, qui ſoutiennent & favoriſent le Tyran ;

c'eſt l'oubli des loix : c'eſt le défaut d'une main

ferme & vigoureuſe, qui aſſujettiſſe également

toutes les parties de l'Etat & les empêche de

ſe déplacer : le deſpotiſme eſt ſi peu un Gou

vernement en forme, qu'à l'inſtant où il exiſte,

il n'y a plus de forme de Gouvernement Or »

ce n'eſt qu'après avoir paſſé par tous les dégrés

de l'exiſtence & de la corruption , que I'on arrive

à cette époque fatale.

, Eh bien ! Monſieur, dans le portrait que vous

avez fait du Defpotiſme, y a-t-il rien qui con

vienne aux Peuples de l'Aſie ? je ſoutiens que

non. Ces Nations infiniment plus tranquilles que

nous, ſous un climat qui juſtifieroit mieux leur

vivacité, ſont auſſi plus conſtantes dans leurs

uſages, plus modérées dans leurs paſſions.. .. -

les mœurs y ſont encore ſévéres & le luxe in

· connu.... .

R A Y N A L.

Le ſommeil offre aſſez communément l'image

du bonheur; & il y a de la modération & de la '
tranquillité auſſi dans les Galères. •

L I N G U E T.

" Quels affreux préjugés! un Peuple où la volupté

s'eſt arrêtée chez les Grands, qui ne font ja

mais la partie la plus intéreſſante d'une Nation,
B 2
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où elle ſe cache dans le fond des Serrails, & y

vit triſten ent au milieu de ces bataillons d'Eu

nuques, ſerpens qui la déchirent ; un Peuple

préſervé du moins des énormes frais qui ſont né

ceſſaires pour acheter de ſi fâcheux plaiſirs,

chez qui l'amour de la dépendance & de la re

traite, inſpirés par la vertu & par l'uſage, aux

femmes de la Bourgeoiſie, comme à celles des

Patriarches, eſt la ſauve-garde des mœurs , l'a

ſyle de l'honnéteté, un rempart impénétrable

contre le luxe , & par conſéquent contre le deſ

potiſme; ces Peuples chez cui les Coutumes ſont

preſque invariables, où les loix établies une fois,

prennent une ſolidité ſi conſtante , & où el'es

s'affermiſſent par le temps, au lieu d'y dépérir,

comme par-tout ailleurs ... .

-, * ' R A Y N A L.

Dites plutôt , Mcnſieur, qu'elles s'afferniſ

ſent par l'eſclavage & par la ſuperſtition. De tous

les ſyſtêmes politiques & religieux qui affiigent

l'eſpece humaire , il n'en eſt point qui laiſſe

* moins de carriere à la liberté, que celui des

Muſulmans ; dans preſque toute l'Europe une

Religion étrangere au Gouvernement, & dont

les premiers pas ſe ſont preſque toujours faits à

ſon inſçu ; une morale répandue ſans ordre, ſans

préciſion, dans des Livres obſcurs & ſubſcepti

·i ,
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bles d'une ſeule bonne interprétation entre une

infinité de mauvaiſes , une autorité en proie aux

Prêtres & aux Souverains qui diſputeront tour à

tour le droit de commander aux hommes ; des

Loix politiques & civiles ſans ceſſe en contradic

tion avec l Religion dominante, qui condamne

l'inégalité & l'ambition ; une adminiſtration in- '

'quiette & entreprenante, qui pour dominer avec

plus d'empire , oppoſe continuellement une par

tie de l'Etat à l'autre partie; tous ces germes de

trouble doivent entretenir dans les eſprits une

fermentation violente. Eſt - il ſurprenant qu'au

rnilieu de ces mouvemens , la Nature s'éveille

& crie au fond des cœurs l'Homme eſt né libre ?'

Mais ſous le joug d'une Religion qui conſacre

la tyrannie, en fondant le Trône ſur l'Autel ;

qui ſemble impoſer ſilence à l'ambition, en

permettant la volupté qui favoriſe la pareſſe na

turelle, en interdiſant les opérations de l'eſprit ;

il n'y a point d'eſpérance pour les grandes ré

volutions Auſſi les Turcs, qui égorgent ſi ſou

vent leurs maîtres, n'ont-ils jamais penſé à chan

ger leur Gouvernement. Cette idée eſt au deſſus

de leurs ames énervées & corrompues.
-

L I N G U E T. "

Eh ! Monſieur , cette perſévérance dans le

même Gouvernement, cet attachement à le con

B 3
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#

ſerver ne prouve-t-il pas ce que j'avance , loin

de le combattre ? La longue durée des Gouver

nemens de l'Aſie eſt ſeule une réponſe invinci

ble aux imputations déshonorantes dont on oſe

les noircir. L'ambition a déſolé cette partie du

monde comme les autres. Les hommes ſe ſont

exterminés dans ces beaux climats, de même que

dans les glaces de la Norvege. Les Nations s'y .

ſont chaſſées, détruites ; elles ſe ſont ſuccédées

les unes aux autres; mais les maximes politiques

n'ont poinrchange ::: Si ce Gouvernement avoit

été en effet ce que nous imaginons, ſi on pou

voit le confondre aVCC cette anarchie barbare ,

qui ne ſe nourrit que de ſang , avec ce monſtre
- , *

- - -

affreux qu'on déſigne ſous le nom de deſpotiſme,

n'auroit-il pas péri dans les révolutions ? Ne ſe .

ſeroit-il pas anéanti au milieu des ſecouſſes qui

ont agitée tant fois ces vaſtes contrées ? Au

roit-on conſervé , comme un lien propre à pro

duire l'amour, une chaîne terrible, faite pour

l'effroi & la déſolation du genre humain ?

· · R A Y N A L.

Des hommes libres encore & courageux ne

1'euſſent pas conſervé, mais des eſclaves écraſés

par la ſuperſtition, des ames énervées...

L I N G U E T.

| Quand nos ancêtres ſortirent de leurs forêts
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- ſauvages pour démembrer ce coloſſe expirant de

l'Empire Romain, en conſacrerent-ils les cou

tumes dans les pays qu'ils uſurperent ? Ils en pri

rent la Religion ; mais ils ſe garderent bien d'en

conſerver la politique. -

' R A Y N A L,

* C'eſt que la politique des Romains n'étoit

pas comme celle des Turcs, unie inſéparablement

à leur Religion ; car, puiſqu'ils en prirent la

Religion, ils en auroient auſſi pris la politique,

ſi elles euſſent été inſéparablement unies.

L 1 N G U E T.

, C'eſt que la gangrêne du deſpotiſme avoit

corrompu toutes les Provinces qu'ils s'appro

· prioient , & les Peuples ſe trouvoient bien mieux

· de la groſſiereté vertueuſe de leurs nouveaux

, Maîtres, que de la politeſſe infecte des anciens.

· Si les Arabes, ſi les Turcs, ſi les Tartares

n'ont pas ſuivi la même conduite , c'eſt ſans

doute parce qu'ils n'en avoient pas beſoin : ou

ils trouvoient leurs propres uſages dans les con

trées envahies par eux ; & alors ce n'étoit pas le

deſpotiſme, puiſqu'ils ſubſiſtoient avant la vic- .

toire; ou ils les changoient contre ceux des Peu

ples conquis ; & ce n'étoit point encore le deſ

potiſme, puiſqu'ils ſurvivoient à la conquête.
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Or, les principales Nations de l'Aſie, ſont dans

l'un ou l'autre de ces cas : ou les vainqueurs

ſont régis par les Loix des vaincus, ou les vain

cus le ſont par celles des vainqueurs ; mais il faut

remarquer ſoigneuſement que ce ſont les plus

anciennes qui ont prévalu de part & d'autre, &

les meilleures qui ont eu la préférence.

| R A Y N A L.

Ainſi, ces sultans corrompus par une rnolfe

éducation, ces Princes ignorans, qui après n'a

voir fréquenté que des Femmes , & gouverné

qu'avec des Eunuques, ſè t ouvent revêtus d'une

auto.ité ſans bornes, dont l'abus le plus inoui

comble la haîne & la miſere de leurs ſujets,

vous paroiſſent les liens propres à produire l'a

mour des Peuples ... , . '

L I N G U E T.

Le principe de cette adminiſtration eſt bien

ſimple & bien parfait : c'eſt la Monarchie par

' eſſence & dans tcute ſa pureté Le Sultan en eſt

le n)obile unique, comme la Divinité l'eſt de

' l'Univers ; c'eſt lui qui, ſemblable au Soleil 2

lance la lumiere & la vie juſqu'aux extrémités

du tourbillon qui l'environne.
V • • • • • •

|
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F A Y N A L. -

* Dites qu'il lance les ténébres & la mort

plutôt. •

L I N G U E T. . *

Ies Grands ſouffrent du voiſinage de ce So

leil ; ſon activité brûle, endommage les objets

· qui en ſont trop proches ; mais ce n'eſt pas plus ,

une imperfection dans le Gouvernement , que

dans Ia Nature. Les Particuliers obſcurs ſont aſſez

loin du Maître , pour que ſa grandeur ne leur

devienne pas à charge ; mais ils en ſont aſſez

près, pour que leurs cris parviennent juſqu'à lui.

Un avis peut perdre un Viſir au milieu des gar

des & des flatteurs qui l'environnent : une ſimple

plainte eſt capable de lui coûter la fortune & la

V1C.

R A Y N A L.

* Encore faudroit-il que cette plainte fût diſ

cutée & reconnue bien fondée.

· L I N G U E T.

Ecoutez M. le Voyageur Chardin, après vingt

ans de ſéjour en Aſie : « Ce qui eſt principale

» ment cauſe, dit-il, qu'on a traité le Gouver

» nement Perſan de Gouvernement tyrannique ;

» c'eſt la coutume qu'on y a de paſſer par-deſſus
v
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» les formes de Juſtice, dans les procédures con

» tre les Gouverneurs & les Intendans des Pro

» vinces , & autres Officiers ; mais le Gouverne

» ment prétend qu'il ne s'en diſpenſe que dans

» certains cas, où il y auroit du danger pour

» l'Etat d'agir avec les formalités & les'procé

» dures régulieres , comme lors qu'on envoie

» exécuter ſur le lieu , un Gouverneur de Pro

» vince aux frontieres du Royaume, où ſe trou

» vant à la tête d'un corps d'armée à trois à quatre

» cents lieues de la Cour, il ſeroit dangereux

p de les accuſer & de les citer dans les formes : »

hors de ces cas extraordinaires, vous dit Char

din, tout ſe regle par le Droit Civil.

R A Y N A L. .

Et le ſort de tant de prédéceſſeurs, ou poi

gnardés, ou étranglés , n'en inſtruir aucun ?

Comment, un Grand-Seigneur abruti dans les

voluptés d'un Sérail , ſoupçonneroit-il que cette

adminiſtration des ſes Etats eſt déteſtable ? Com

· ment n'admireroit-il pas la merveilleuſe juſteſſe

des reſſorts, l'harmonie prodigieuſe des princi

pes & des moyens, qui tous concourent au but

unique, au but par excellence, ſa Puiſſance la

plus illimitée & la ſervitude la plus profonde de

ſes ſujets ? | - -
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- L. I N G U E T.

| Mais Chardin vous dit encore : Que la condi

tion du Peuple y eſt.beaucoup plus aſſurée & plusdouce ſous ce pouvoir illimité, qu'en divers Etats A

· Chrétiens. ·

- - R A Y N A L. -

| Je ſais que comme en Turquie la sûreté per

ſonnelle eſt le partage d'un Etat abject, les fa

milles principales tirent vanité du danger qui les

menace de la part du Gouvernement. Un Pacha

vous dira, qu'un homme comme lui n'eſt pas

fait pour terminer paiſiblement ſa carriere dans .

un lit, comme un homme obſcur. On voit ſou

vent des veuves ſe glorifier de ce que leurs maris

qu'on vient d'étrangler , leur ont été enlevés par

un genre de mort convenable. C'eſt à ce point

· d'extravagance que l'homme eſt amené, lorſque

la tyrannie eſt conſacrée par des idées Religieuſes.

- L I N G U E T.

Mais ce que vous prenez ici pour un abus

du pouvoir , de la part du Maître, n'eſt que

l'emploi de ſon autorité contre des Magiſtrats

infideles qui en ont abuſé eux - mêmes. C'eſt ſi

bien au Public que ces ſacrifices ſont offerts ;

c'eſt ſi bien la Nation que le Prince veut venger

' & tranquilliſer par ſes exécutions ſanglantes, qu'à

chaque téte qui tombe dans le Sérail, on tire
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un coup de canon. Ce bruit effrayant apprend à

l'Empire qu'il y a un prévaricateur découvert &

puni.. ...

R A Y N A L. - ,

* Qu'il y a eu un bourreau & une victime :

le judicieux Chardin ne dit-il pas ? " Qu'il excepte

» ce qui arrive par les emportemens du Souve

» rain , contre les gens de ſa Cour, avec leſquels

» il ne croit pas être obligé d'agir avec les voies

» ordinaires, les regardant moins comme des
- - •. -

» Sujets, que comme ſes Eſclaves achetés. .

L I N G U E T. | .

Après tout , un Prince ferme , dur , cruel

même, comme le ſont par eſſence les Souve

rains Aſiatiques , eſt préférable à un dominateur .

mou, puſillanime, qui n'exiſte que dans ſa Cour,

& pour ſes Courtiſans : le nom de l'un eſt un

ſignal d'effroi pour les oppreſſeurs du Peuple ; .

celui de l'autre eſt un encouragement pour eux,

& la caution de leur impunité ; & j'ai écrit que

les règnes de Néron, deTybère, d'Alexandre VI,

de Louis XI.... je n'ai pas oſé dire tout ce que

j'en penſois ; mais les Peuples furent heureux

à ces époques.

- R A Y N A L.

Le Peuple égorgé par ſon Maître, finit par

•
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' * ，

égorger auſſi ſes bourreaux Si un Tyran pouſſe

trop loin les vexations & les cruautés, on de

mande la tête du Viſir , on fait tomber celle du

Deſpote, & tout eſt à ſa place. C'eſt trop de

ſoins d'ailleurs pour des Orientaux, que de veiller

à la ſûreté publique par des Loix pénib'es à con

cevoir, à diſcuter, à conſerver. On a bien plu

tôt fait de rendre le Cimeterre toujours inter

prête de l'Alcoran : ſi le Ser ail ne voit pas le

Grand-Seigneur entrer & ſortir, comme le Ty

ran de Maroc, une tête à la main & dégoutant

de ſang, une nombreuſe cohorte de Satellites ſe

charge d'exécuter ces meurtres féroces...

L I N G U E T.

Eh ! qu'importe à la Nation le repos de ces

Pachas ſouvent étranglés ? Ne ſont-ils pas dé

dommagés de ces périls qu'ils aiment , & dont

ſelon vous ils ſe glorifient, par les honneurs &

les richeſſes qu'elle leur prodigue * Si l'incerti

tude où ils vivent, leur devient à charge, s'ils

s'ennuyent de dépendre des caprices d'un Maître,

qu'ils le quittent, qu'ils viennent ſe confondre

parmi ce vulgaire qui diſparoît à leurs yeux ,

qu'ils aillent y chercher dans l'obſcurité la ſatis

fa3tion, l'indépendance & le bonheur.
:

•,
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- R A Y N A L.

La ſatisfaction, l'indépendance & le bonheur

parmi le Peuple ! mais dans cet état de dégra

dation, que ſont donc les hommes ?

L I N G U E T.

Ils ſont dans les Monarchies Aſiatiques , ce

qu'ils étoient dans les Démocraties anciennes qui ,

vous ont fourni tant de-panégyriques. C'eſt Ià

que ſous l'apparence d'une gravité triſte & d'une

morne peſanteur, on trouve des Peuples ſatis

faits & des Nations livrées à une joie pure &

douce, des hommes dont les jours s'écoulent $,

dans la paix la plus heureuſe, & qui ne ceſſent

de bénir d'une voix unanime , l'adminiſtration

admirable à laquelle ils ſont redevables de ce

calme fortuné.

« R A Y N A L.

· Ce calme fortuné eſt le ſilence d'une place

prête à être occupée par l'Ennemi.

- L I N G U E T.

C'eſt aux Grands à marquer leur ſatisfaction

par des cris, par des mouvements convulſifs ,

par ces éclats bruyans qui les fatiguent bien plus

qu'ils ne les amuſent ; mais le Peuple reſte tou-,

jours muet & tranquille, tant qu'il eſt heureux ;

il ne s'agite, il ne crie, que quand il ſouffres
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Remarquez que tous les hommes qui ne ſont pas

. Eſclaves, jouiſſent en Aſie, chacun dans leur fa

mille, d'un pouvoir deſpotique : ils ſont donc les

plus libres de tous les êtres humains, & fes plus

heureux.Auſſi, en Perſe, un Bourgeois s'appèle

t-il l'image de Dieu, parce qu'il gouverne ſa fa

mille, comme cet être Suprême dirige le Monde.

Ainſi, tous les membres d'une Démocratie ne

font libres, que parce qu'ils ſont tous Souverains,

R A Y N A L.

Quelle étrange conformité trouvez - vous là

entre les Gouvernements Démocratiques & Deſ

potiques ?

L I N G U E T.

Il y en a une très-vraie, très-frappante, qu'au

cun Auteur n'a jamais vue. Dans l'un & l'autre

Gouvernement, les femmes ſe marient preſque

ſans dot ; dans l'un & l'autre, les femmes & les

enfans ſont Eſclaves, les collatéraux n'héritent

point ; les teſtamens des morts ſont une Loi deſ

potique pour les vivans ; la ſervitude eſt con

ſervée. - -

R A Y N A L.

Dans la Démocratie pourtant, on n'eſt gou

verné que par des Loix que le Peuple s'eſt fait

à lui-même, & dans le Deſpotiſme, que par la
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· volonté arbitraire d'un ſeul ; ce qui eſt bien diffé

" rent.

L I N G U E T.

Toujours la même erreur. Je vous ai déjà dit

qu'il y avoit auſſi des Loix en Aſie, dont un ſeul

homme , à la vérité, étoit le dépoſitaire; mais

auſſi de l'exécution deſquelles il étoit ſeul reſ

ponſable : au lieu que dans les Démocraties,

quand l'interprétation de ces Loix eſt exigée par,

un Citoyen plus puiſſant ou p'us adroit que les

autres, elle donne lieu à mille troubles, qu'il n'eſt

pas poſſible de prévenir , & dont on ne peut

accuſer perſonne en particulier , puiſque tout

I'Etat y participe ; mais dans le prétendu Deſpo

tiſme , la Loi eſt fixée invariablement.

R A Y N A L.

ſ * Je ſais que toute Démocratie tend à l'Anar

chie; mais dans votre Deſpotiſme, un ſeul homme

peut faire le mal de tout ſon Empire.

V I N G U E T.

Je l'avoue, mais il peut auſſi faire le bien ; &

à moins qu'il n'ait perdu la raiſon, il le fera ;

c'eſt ſon intérêt : il n'y trouvera aucune diffi

culté ; c'eſt même de là que dépend ſa gloire ,

& qui plus eſt, ſon repos. Dans les Monarchies

mixtes au contraire, les Hommes en placº ººº

toujours
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toujours les mains liées pour le bien ; ils n'ont

de liberté que pour le mal. Le bien par exem

ple, ſeroit une réforme utile dans l'Etat; mais

il y a tant de gens qui doivent leur ſanté à ſa

langueur, que les meilleures idées trouveront

de toute part des oppoſitions. L'Intendant d'un

Seigneur obéré qui veut rappeler à ſon Domaine

toutes les parties qu'on en a diſtraites, éprouve de

tous côtés des obſtacles. Si au contraire il favo

riſe les uſurpations, s'il eſt de moitié avec les

pillards, tout le monde ſe tait, ou l'on n'ouvre

la bouche que pour le combler de bénédictions.

Il en eſt de même dans les Monarchies mixtes »

c'eſt eſſentiellement tout le contraire dans celles

de l'Aſie. : º

- R A Y N A L. -

* Cet Intendant éprouve des obſtacles pour

rappeler à ſon Domaine toutes les parties alié

- nées; il en éprouveroit peut-être moins, je le

· veux, à les partager , à les diſſiper. Mais un Pa

cha qui leve dans une Province éloignée des im

pôts exorbitans à ſon profit, en impoſe au Peu

ple par la terreur, & fait ſes recouvremens en

ſilence. Le Sultan acquert - il enfin par quelque

moyen la connoiſſance de ces concuſſions, il dé

poſe le Pacha, on l'étrangle & il s'approprie ſes

tréſors. Le Peuple eſt-il beaucoup ſoulagé ? A

C
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t-il moins perdu ſon argent ? Reſte-t-il moins

écraſé ? ,, La nature du Deſpote eſt de n'enrichir

des Eſclaves que pour les depquiller » .

L I N G U E T.

Du moins, le prévaricateur eſt puni.

R A Y N A L.

* Et la Province rançonnée encore par les exac

tions de ſon ſucceſſeur; car le Tyran ne peut

rien par lui-même ; il n'eſt-que le mobile des

efforts que font tous ſes Sujets pour s'opprimer

mutucllement. Il les entretient dans un état de

guerre continuelle qui rend légitimes les vols,

, les trahiſons, les aſſaſſinats & les concuſſions.

Ainſi que le ſang qui coule dans ſes veines, tous !

les crimes partent de ſon cœur, & reviennent

s'y concentrer. Mais ſous le joug d'une Religion

qui conſacre la tyrannie, en fondant le Trône

ſur l'Autel ; qui ſemble impoſer ſilence à l'am

- bition, en permettant la volupté ; qui favoriſe

la pareſſe naturelle , en interdiſant les opérations

de l'eſprit , il n'y a point d'eſpérance pour les

grandes révolutions.Auſſi les Turcs qui égorgent

ſi ſouvent leur Maître, n'ont ils jamais penſé

à changer leur Gouvernement. Cette idée eſt au

deſſus de leurs ames énervées & corrompues. La

crainte y abat tous les courages. -
•º

•.. .
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* " * , L I N G U E T.

• Voilà d'étranges poltrons que ces Janiſſaires

. qui conquirent la moitié de l'Aſie, ces Sarraſins

dont ſ'Empire fut plus étendu que celui des Ro

mains, à qui nous donnons la palme du courage

Guerrier; c'étoit une ſinguliere lâcheté que celle

de ces Partes, qui furent I'écueil des armes Ro

maines , dans le temps de leur plus grande proſ

périté. La Religion y conſaere la tyrannie, dites

| vous, en fondant le Trône ſur l'Autel Mais,

ce n'eſt point par lâcheté que les Aſiatiques obéiſ

ſent à leur Souverain ; c'eſt par un principe de

vertu. Ils conſidèrent le Prince comme l'envoyé

' de Dieu, le repréſentant de l'Étre Suprême : ils

' croyent remplir les ordres de la Divinité, en ſe

| précipitant ſans examen pour accomplir ceux du

| chef qui la leur retrace. Cet héroïſme de la ſou

miſſion & de la gènéroſité vaut bien aſſurément

- ces petits ſacrifices que l'honneur ſemble arra

| cher dans nos Monarchies, & qui dans la réalité :

| ne ſont offerts qu'a l'intérêt. -

· Elle favoriſe la pareſſe , cette adminiſtra

| tion, dites-vous encore, en interdiſant les opé

rations de l'Eſprit ; ah ! ne le croyez pas ,

Monſieur ; la félicité d'un Peuple ne conſiſte

· pas dans ce baladinage impoſteur , qu'on nomme

- Arts, Sciences, &c. S'il eſt vrai qu'il puiſſe s'ap

º» ,
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plaudir de ſon exiſtence, ce n'eſt que quand ſes

Habitans de la Capitale ſe fatiguent à, danſer,

· pendant ces tréves frauduleuſes qu'on déguiſe ſous

· le nom de paix : ce n'eſt pas quand des Artiſtes,

des Poëtes, des Philoſophes & d'autres adula

- teurs de cette eſpèce , prodiguent les menſonges

| & les livres, pour perſuader que, quiconque

· leur donne des penſions eſt un Grand Homme,

& que la gloire de la Naticn conſiſte à leur pro

· curer une aiſance voluptueuſe .. C'eſt quand un

· bras vigoureux également étendu ſur toutes les

-

parties de l'Etat, les contient toutes invariable

ment dans leur place : c'eſt quand cette acticn

ſalutaire s'exerce ſurtout, ſur celles d'en-haut,

dont le voiſinage de l'amotſphere facilite la dila

· tation, tandis que celles d'en bas, écraſées par

· le poids de toutes les autres, reſiſtent aſſez d'elles

| mêmes dans l'immobilité qui fait le bonheur
: - • v - - - #

commun Mais où voyez-vous que les Orientaux

s'interdiſent les opérations ae l'eſprit ? L'Aſie eſt

· le berceau de tous. les Arts , comme celui du

genre humain. C'eſt de - là que la lumiere eſt
- · • , 1 . -- : ? • -

partie poür éclairer l'Occident ; & nous oſons

, lui reprocher l'ignorance ! nous barbares encore

en tous les genres d'adminiſtration . ... | |

R A Y N A L.

· Je conviens que les Nations les plus induſ .

ſ t
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trieuſes de l'Europe ont pris la plus riche partie -

de leurs Arts en Aſie. C'eſt là que l'invention en

paroît être auſſi ancienne que le genre humain. La

beauté, la fécondité du climat y engendra de

tout temps, avec l'abondance de tous les fruits,

une population nombreuſe. La ſtabilité des Em ;

pires y fonda les Loix & les Arts, enfants du

génie & de la pix.... La guerre y a ſouvent

détruit les monumens du génie ; mais ils y re

naiſſent de leurs cendres, de méme que les hom

mes. Semblables à ces eſſaims laborieux, que l'a

quilon des hivers fait périr dans les rûches, &

qu'on voit ſe reproduire au printems, avec le

même amour du travail & dé l'ordre ; certains

Peuples de l'Aſie, malgré les invaſions & les con

quêtes des Tartares, ont toujours conſervé les

Arts de luxe avec ſes matériaux.

· ( . L I N G U E T.

Non-ſeulement les Arts de luxe, mais leur Ju

riſprudenee qui eſt encore auſſi ancienne que

' l'aſtronomie & les mathématiques ; mais leurs

moeurs , mais leur forme de Gouvernement : loin

de s'en être dégoûtés par une expérience de trois .

mille ſiécles, ils ne s'y montrent que plus atra

chés.

R A Y N A L. -

Ce fut dans un pays ſucceſſivement conquis par

- - C 3 |
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les seydhes, les Romains & les Sarraſins, que '

1es Nations de l'Europe qui n'avoient pu être

civiliſées, ni par le Chriſtianiſme , ni par les

Sectes, retrouverent les Sciences & les Arts qu'il

ne cherchoient pas. C'eſt en allant au tombeau

de leur Dieu né dans une crêche, mort ſur une

' Croix, que les Croiſés en prirent le goût &

le rapporterent en Europe. .

· L I N G U E T

| Et tels ſont pourtant les Peuples que nous

calomnions. Ah ! ceſſons, ceſſons donc d'inſulter

à la raiſon & au genre humain.Malheureux Ga- .

lériens ! renfermés dans le plus infect de tous les

bagnes, gardons-nous d'outrager nos Maitres en -

togt genre ; mettons fin à nos puériies lamenta- .

tions ſur la ſoumiſſion des Aſiatiques : tous fangeux .

§ de la boue des marais ſeptentrionaux qui

ont produit nos barbares ancêtres , & garotés des

fers abſurdes dont ils ont enchaîné leur poſtérité ;

rougiſſons de vouloir apprécier des hommes que

la Nature eile-même a poſés dans le plus déli

cieux pays de la Terre, à qui elle a donné un

ſoleil plus ſerein, un air plus pur, des ſens plus

vifs, des hommes enfin, qui ſont à tous égards,,

la perfection de l'eſpece humaine, & auxquels

nous ſerions trop he 1eux de reſſember.
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! R A Y N A L.

Nous leur aurions reſſemblé certainement,

C'en étoit fait de la Liberté du Monde entier ;

elle étoit perdue, ſi le Peuple de la Chrétienté

le plus ſuperſtitieux, & peur-être le plus eſclave,

* n'eût arrêté les progrès du fanatiſme des Muſul

mans, en leur coupant le nerf des richeſſes. Sans

la découverte de Vaſco-de-Gama, le flambeau

de la Liberté s'éteignoit de nouveau, & peut

être pour toujours. LesTurcs alloient remplacer

ces Nations féroces, qui, des extrémités de la

Terre étoient venues remplacer les Romains,

pour devenir comme eux , le fléau du genre

humain ; & à nos barbares inſtitutions auroit ſuc

cédé un joug plus péſant encore.

L I N G U E T.

Dites bien plus léger, puiſque le Gouverne

ment le plus heureux en fin de cauſe, & pour :

trancher le mot, eſt celui d'un Deſpote juſte,

ferme & éclairé. |! -

R A Y N A L.

Quelle extravagance ! ne peut-il pas arriver

que la volonté de ce Maître abſolu ſoit en con

, tradiction avec la volonté de ſes Sujets ? Alors,

malgré toute ſa juſtice & toutes ſes lumieres ,

n'auroit-il pas tort de les dépouiller de leurs
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droits, même pour leur avantage ? Eſt-il jamais

, permis à un homme, quel qu'il ſoit, de traiter

ſes commettans comme un troupeau de bêtes ?

on force celles-cià quitter un mauvais pâturage,

pour paſſer dans un plus gras ; mais ne ſeroit-ce

pas une tyrannie d'employer la méme violence

avec une ſociété d'hommes.

" L I. N G U E T. -

Mais s'ils-diſent :-nous ſommes bien ici; s'ils

diſent même d'accord : nous ſommes mal, mais

nous y voulons reſter.

R A Y N A L,

Il faut tâcher de les éclairer , de les détrom

per, de les amener à des vues ſaines, par la voie

de la perſuaſion, mais jamais par celles de la

force. Le meilleur des Princes qui auroit fait le

bien contre la volonté générale, ſeroit criminel,

par la ſeule raiſon qu'il auroit outre-paſſé ſes

droits ; il ſeroit criminel pour le préſent & pour

1'avenir : car s'il eſt éclairé & juſte, ſon ſucceſ

ſeur, ſans être héritier de ſa raiſon & de ſa vertu,

héritera sûrement de ſon autorité , dont la Na

tion ſera la victime. Un premier Deſpote juſte,

ferme, éclairé eſt un grand mal : un ſecond

Deſpote juſte, ferme, éclairé, ſeroit un plus

grand mal : un troiſieme qui leur ſuccéderoit avec

A
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ees grandes qualités, ſeroit le plus terrible fléau

dont une Nation pourroit être frappée. On ſort

de l'eſclavage où l'on eſt précipité par la vio

lence : on ne ſort point de celui où on a été

conduit par le temps & par la juſtice. »

L I N G U E T,

* Mais ſi ces Princes d'âge ên âge , ſavent être

juſtes, fermes, éclairés, quel beſoin auroit-on

d'en ſortir ?

R A Y N A L.

La Nature eſt trop avare de ces phenomènes

pour y compter. Peuples, ne permettez donc

pas à vos prétendus Maîtres, de faire même le

bien, contre votre volonté générale. Songez que

la condition de celui qui vous gouverne, n'eſt .

pas autre que celle de ce Cacique à qui l'on de

mandoit s'il avoit des Eſclaves, & qui répondit :

des Eſclaves ! Je n'en connois qu'un dans ma con

trée, & cet Eſclave là , c'eſt moi.

L I N G U E T.
-

Si ce Cacique étoit eſclave de la Loi, je ſou

tiens que les Sultans le ſont auſſi. Le Sultan, ſe

Sophi, ſont l'Archonte ou le Dictateur que l'on

dépoſe, en vertu des Loix qu'ils ont violées.

R A Y N A L.

Ah ! vous reconnoiſſez donc comme moi,

· la néceſſité des Lois fixes & invariables !
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: L I N G U E T. +

| Il n'y a point, je l'ai dit ci-devant, & il eft

impoſſible qu'il y ait de Prince, de Souverain,

qui règne ſans Règle & ſans Loi. Pourquoi les

Sujets dans un pareil Empire obéiroient-ils à un

individu plutôt qu'à.un autre ?

- R A Y "N A L. ，

Mais, qu'eſt-ce que la Loi, ſi ce n'eſt un

: glaive qui ſe promène indiſtinctement ſur toutes

têtes , qui ſe mouvant ſur un plan horiſontai,

abbat ſans ménagement tout ce qui lui fait

obſtacle. -

- L I N G U E T.

Dès qu'un Sultan eſt jugé prévaricateur, ou

que ſes Viſirs n'ont pas ſu gagner, par une juſ

tice ferme, la bienveillance du Peuple, les Janiſ

ſaires renverſent le plat Impérial qu'on leur ſer;

dans les cours du Serrail : à ce ſigne terrible, il

faut que le Souverain abdique, ou que ſes Mi

niſtres coupables ſoient deſtitués. Tel eſt le terrible effet de la Loi. N,

R A Y N A L.

• Ainſi, le Deſpotiſme qui s'élève par des Sol

dats, périt paſ eux. La révolte eſt une reſſource

terrible, mais c'eſt la ſeule qui reſte en faveur
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e l'humanité dans les pays opprimés par le

Deſpotiſme. ，

L I N G U E T. •,

| Auſſi en Aſie, l'inſurrection, c'eſt-à-dire, un .

jugement ſubit porté par le Peuple, étoit une ,

reſſource contre la tyrannie : auſſi elle eſt dans

l'Aſie le refuge des Nations opprimées par un

Maître aveugle & barbare.

• · R A Y N A L.

Ces entrepriſes connues dans 'les pays ſoumis

aux Deſpotes, ſont rares & difficiles dans les pays

où le Prince règne par la juſtice, dans les pays -

où ſon autorité a pour principes, pour meſure,

& pour règle, des Loix fondamentales & immua

bles, dont la garde eſt confiée à des corps de

Magiſtrature éclairés & nombreux. - º

L I N G U E T, .

, Eh ! Monſieur, ces fantômes, qu'il eſt facile,

ſans doute de revêtir d'une apparence impoſante,

ſont devenus les véritables ennemis du Peuple,

& les cautions de ſon eſclavage. Au lieu de ra

procher la Nation du Souverain, ces corps ont

formé entre le Peuple & le Prince une barriere

impénétrable, deſtinée en apparence à ſervir

uniquement de canal à ſes cris, pour les porter

juſqu'aux pieds du Trône ; ils ne ſont devenus

| -

f,
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qu'un tuyau long & ſourd qui les abſorbe, ou

qui du moins les dénature. Ce ne ſont jamais ſes

intérêts dont ils ſont occupés ; c'eſt leur avan

tage perſonnel dont ils ont toujours été unique

ment & excluſivement jaloux. C'eſt pour leurs

priviléges ſeuls qu'ils ont élevé la voix ; & ce

qu'il y a d'étrange, c'eſt que quand leurs demandes

ou leurs uſurpations ont éprouvé de la réſiſtance,

ce néne Peuple qui en étoit la premiere vic

time , eſt devenu l'arme-avec · faquelle ils ont

voulu la ſoutenir. Ce ſont ſes malheurs dont ils

ſe ſont fait une reſſource pour forcer le Souve

rain à conſacrer leurs chimeres. Ils lui ont repro- ,

ché d'être Tyran, dès-qu'il s'eſt refuſé à tolérer

leur tyrannie. Voilà l'heureux eſſet de ces belles

inſtitutions féodales, de ces tribunaux dévorans

dont l'Europe & la Chine ſont peuplées.

. R A Y N A L.

Mais qu'eſt-ce que des Loix, ſans gardiens,

ſans dépoſitaires, ſans voix qui puiſſent en ré

clamer l'exécution ? Mais , qui ſe plaindra donc

ſous les verges de l'oppreſſeur ， Sera ce le par

ticulier ? N'eſt - ce pas irriter le Deſpote, l'ex

· citer à frapper juſqu'au dernier ſoupir la victime ?

| A ſes yeux, les cris de la ſervitude ſont une ré

bellion. On les étouffe dans une priſon, ſouvent

même ſur un échaffaud. L'homme qui revendi
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*

queroit les droits de l'homme périroit däns l'a

·. bandon ou dans l'infamie. On eſt donc téduir à

ſouffrir la tyrannie ſous le nom d'autorité. Vous

voyez, Monſieur, ſi les corps intermédiaires ne

ſont pas néceſſaires- - |

· L I N G U E T.

: L'adminiſtration la plus douce, la meilleure,

la plus ſage, la p'us humaine, eſt celle qui n'en

a point, cel e où l'ordre eſt rétab i auſſi p omp

tement qu'il a été enfreint. C'eſt celle où il exiſte

une autorité pfépondérante qui peut ſuivre ſans

ceſſe le coupable, & qu'aucun obſtacle n'empê

che de le faiſfr, quel qu'il ſoit , au moment

même où il a conſommé ſon attentat.

R A Y N A L.

Oui, je le répéterai toujours, la meilleure

adminiſtration eſt celle où les ennemis d'un Sou

, verain ſe montrent les ennemis de la Nation ,

où ils ſe trouvent arrêtés dans leurs projets par

toutes les forces de la Nation, parce qu'en s'é

levant contre le Chefde l'Etat, ils s'élèvent con

tre les Loix, qui ſont les volontés connues &

immuables de la Nation En deux mots, Mon

ſieur Linguet , pour être heureux, il faut être

libre, & la liberté d'un Citoyen conſiſte à n'o
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|

|

· béir qu'à des Loix, à la ſanction deſquelles il «

| | concouru. . . - -

L I N G U E T. .

Cela eſt faux encore; car un Citoyen de Rome '

ou d'Athènes qui étoit malade ou abſent quand

, la Loi avoit été portée, qui par conſéquent n'a

.voit pu contribuer à l'approuver , n'étoit pas

plus eſclave que ceux de ſes compatriotes dont

-01l 'avoit reçu le ſuffrage. -

: R A Y N A L,

Je répéte mon aſſertion & j'achève. La IÈ

berté d'un Citoyen conſiſte à h'obéir qu'à des

Loix, à la ſanction deſquelles il a concouru, ou

a été appellé à concourir, ſoit individuellement,

| ſoit collectivement. Or, tout Citoyen malade ou

abſent eſt cenſé avoir été appellé de maniere ou

d'autre , dans un pays où tous les Citoyens nom- .

ment leurs repréſentans pour faire les Loix. .

L I N G U E T.

- Le caractère du vrai Citoyen eſt ſans doute de

reſpecter les Loix & les Magiſtrats : inſulter les

unes dans la perſonne des autres, eſt l'empor

ement d'une vile populace, qui ſe croit libre

comme le chien , quand il a ſauté avec ſa chaîne;

\
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& qu'il a trouvé le moyen d'en bleſſer ſon maître.

R A Y N A L. #

| Vous admettez donc que le chien ſa croit libre

en ſecouant ſa chaîne, & ne l'eſt pas pourtant,

quoiqu'il en ait bleſſé ſon maître. Mais à quoi

bon cette comparaiſon que vous faites des hom

mes aux chiens ? Quel rapport ? Le plus docile

| des animaux , dites vous, eſt le plus courageux ,

au lieu que le plus lâche, le plus mépriſable de

tous , le ſinge eſt auſſi le plus. inſolemt. Que

voulez-vous dire ? qu'on eſt courageux, quand

on porte ſa chaîne avec docilité, que le courage

des Peuples eſt dans un eſclavage docile, & que

ceux qui réclament contre le deſpotiſme le ſe

cours des loix & la liberté qui en eſt le fruit,

ſont des ſinges inſolents & mépriſables.

· L 1 N G U E T.

" Monſieur, je prêcherobéiſſance aux Peuples,
· & la juſtice aux Princes.... :

· · · · · · #.

R A Y N A L. . "

| : Vous avez prêché les douceurs de reſtlavare

aux premiers, & la ſageſſe du deſpotiſme aux

• - : s A
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ſeconds : vous avez dit au Peuple à-peu prèe

con,me le Chien au Loup :

| Quittez les Bo's vous ferez-bien 3

Vos pareils y ſont miſérables,%.

Cancres, heres & pauvres Diables

Dont la condition eſt de mourir de faim.

· « Nous vivons de pain, nous autres Occiden

» taux ; notre exiſtence dépend de cette drogue

» dont la corruption eſt le premier élément )

» que nous ſommes obligés d'altérer par un poi

» ſon, pour la rendre moins mal-ſaine :

Suivez-moi, vous aurez un bien meilleur deſtin.

> -

-

• ' • •

* • • e • • s

Flatter ceux du Logis , à ſon maître complaire,

* Moyennant quoi , votre ſalaire -

sera force reliefs de toutes les façons,

Os de Poulets 3 os de Pigeons,

« En-Aſie, la porte de tous les Caravanſerais,

» avez-vous dit, eſt ouverte aux Voyageurs ſans

» argent ; il n'y a pas juſqu'à la nourriture, dans

» ces pays fortunés, qui ne ſe reſſente de l'in

» fluence vigoureuſe de la liberté : elle y fait

» pour les corps, ce que le Gouvernement, les

» mœurs, & toutes les inſtitutions morales y

- font
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», ſorit pour les ames. On n'y vit que de riz ,

». c'eſt un des bienfaits les plus ſignalés de la Na

» ture, ainſi qu'un des plus ſages traits de la po

» litique, de n'y avoir jamais laiſſé connoître

» le bled » . | - -

Mais qu'a répondu le Peuple à M. Linguet ,

diſcourant ainſi ſur les avantages du Riz, os de

)

' Poulets, os de Pigeons.

. Chemin faiſant, il vit le col du chien pelé.

Qu'eſt ce que cela , Iui dit-il ? Rien. Quoi rien ?

- – Peu de choſe ! : -

Mais encore ? — Le collier don je ſuis attaehé.

Attaché ! dit le Loup : vous ne courez donc pas

Où vous voulez ? — pas toujours; mais qu'importe ?

— Il importe ſi bien, que de tous vos repas

Je ne veux en aucune ſorte ,

Et ne voudrois pas même à ce prix un tréſor.

Cela dit , maître Loup s'enfuit & court encor.
r

.*

M. Raynal a auſſi quitté Me. Linguet aſſez

bruſquement après cette citation de l'apologue du

bon Lafontaine. -

Me. Linguet, honteux peut être, mais non

converti, a dit depuis que, « pour bien ap

» précier les Gouvernements & les Libertés, les

» tours de la Baſtille étoient un excellent téleſ

» cope qui lui manquoit alors.

Le téleſcope de M. Linguet vient d'étre briſé,

D
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rendons-en grâces à Dieu, aux Gardes-Françaiſes ;

, & aux braves Citoyens de la Garde de Paris s -

protecteurs de la liberté. -

Et diſons ici avec le Baron de Trenck ; « qu'ils

» ſont malheureux les habitans des pays où les

» expreſſions du pouvoir abſolu paſſent comme

» une monnoie courante ' Qu'ils ſont à plaindre,

» quand on peut ordonner le ſilence à la voix de

» la juſtice, & décider, ſans eſpoir de retour,

» de la vie , de la fortune , de l'honneur d'un

» Citoyen !

F I N,

-
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